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DOMINIQUE LABARRIERE 

Trois stations avant l'oubli 

face à la fenêtre 
lumière blessée se répand 
coule cette pluie 
seule 

qui 
pour jeter regard 
au vélo dans la cour 
aux fleurs sur la table 

comme du bleu s'étend 

au moins le matin 
encore le matin 

encore 
au moins 

oeil clos sur la main 
égarée ignore 
noble coeur dans le vide 
oublie le coeur voici 

la main regarde l'arbre 
apparaît disparaît 
et la table au vase et 
à la bouteille la main 
se lève la main ne 
se pose pas comme 

coule lumière tranchante 



* 

le chemin derrière la fenêtre 
où la main saisit 
puis lâche une pierre 

l'oeil fermé 
le parcourt 

montagne vide et mer 
lointaine et 
steppe battue par le vent 
terre rouge et 

vol de l'oiseau vers la forêt 

qui 
pour garder 
ce silence 

l'oeil oublie 
la chambre close 
fleurs et lampes et 
bouteille aussi 

s'oublient 

jours que rien 
ne protège 

la main lâche la pierre 
la main lâche la main 

deux enfants boivent 
l'eau d'une fontaine 
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